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RESUME: 

Un important courant de recherches a montré que les enfants 
autistes présentaient des altérations spécifiques de la capacité à prendre en 
compte les états mentaux des personnes (théorie de l’esprit), et fait 
l’hypothèse que cette déficience cognitive explique en grande partie les 
anomalies communicatives développées par ces enfants (Baron-Cohen, 
1993). Cependant, relativement peu d’études ont testé directement les liens 
entre le niveau de perturbation de la  théorie de l’esprit et la qualité 
effective du fonctionnement communicatif de ces enfants dans leur vie 
quotidienne. 

C’est l’objectif de l’étude qui sera présentée ici, portant sur 14 
enfants autistes de 5 à 12 ans, d’âge mental verbal de 3 à 6 ans. Les 
enfants ont été vus dans 2 types de situations : a) une évaluation de leur 
compréhension des états mentaux (perceptions, émotions, représentations) 
à l’aide d’une batterie développementale d’épreuves de théorie de l’esprit ; 
b) une observation de leur fonctionnement communicatif en contexte 
naturel, filmé au domicile avec les partenaires familiers (repas, jeux avec 
parents et fratrie). Des analyses fonctionnelles de la qualité des échanges 
communicatifs ont été effectuées, en distinguant notamment les usages 
instrumentaux ou mentalistes des actes communicatifs verbaux ou non 
verbaux. Les premiers résultats montrent que le rapport entre niveau de 
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théorie de l’esprit et niveau de fonctionnement communicatif n’est pas 
systématique pour les enfants autistes, soulignant qu’au delà de 
l’acquisition de connaissances sociales, des difficultés majeures peuvent 
persister dans leur application appropriée, en contexte. Ces résultats sont 
discutés à la lumière des différentes théories sur les déficits cognitifs 
impliqués dans l'autisme. 

 
ABSTRACT : 

 

The theory of mind (ToM) account of autism assumes that specific 
deficits in the ability to attribute mental states explains the autistic 
children's difficulties in real-life communicative and social adaptation 
(Baron-Cohen et al., 1993). So far, this hypothesis has rarely been tested 
directly and precisely. We addressed this issue by measuring in the same 
children both their level of mental states understanding in experimental 
tasks and the functional and structural quality of the communicative acts 
they produced in everyday contexts. 
The study involved 14  autistic children (aged 5-12 yrs with a verbal mental 
age of 3 to 6 yrs).  All children were observed in 2 kinds of situations: a) 
they were tested on a developmental battery of ToM experimental tasks, 
and b) videotaped at home in various types of interactions with their 
parents and siblings (mealtime, play, bath…). Communicative acts 
produced by children were coded in terms of pragmatic functions, 
according to assumed differential weights of mental understanding 
required (instrumental vs mentalistic). First results show only a moderate 
relationship between ToM performance and the quality of functions or 
forms of communications in everyday contexts.  A notable number of 
autistic children show discrepancies between their level of potential social 
knowledge, and the limited proportion of spontaneous mentalistic 
communicative acts they produced in natural settings.   Results are 
discussed in light of diffe²rent cognitive models of autism. 
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1. INTRODUCTION 

Cet article s’inscrit dans le cadre de nos travaux menés depuis 

plusieurs années sur les processus en jeu dans le développement socio-

cognitif et socio-communicatif des enfants autistes, développement 

caractérisé par des déviances qualitatives et hétérogènes, tant dans leurs 

modes de relations et d’interactions sociales que dans leur représentation 

du monde.  

La communication est en effet une activité complexe qui implique 

l’activation de connaissances sociales (représentation du partenaire, 

anticipation de ses conduites, de ses intentions, de ses attitudes 

psychologiques envers soi-même et envers le monde...) et qui nécessite une 

régulation temporelle de l’activité (sélection, contrôle et ajustement 

progressif des moyens comportementaux en fonction du but à atteindre et 

des fluctuations du contexte). De plus, la mise en œuvre de ces processus 

conjoints est très dépendante de la nature et de la dynamique des 

interactions entre les partenaires.  

Or, de nombreux travaux d’observation systématique ou 

d’expérimentation menés depuis une quinzaine d’années auprès d’enfants 

autistes, ont mis en évidence l’existence de dysfonctionnements cognitifs, 

socio-communicatifs et/ou socio-émotionnels caractéristiques, qui 

pourraient jouer un rôle essentiel dans leur difficultés de communication. 

Toutefois, alors que les déficits socio-communicatifs ont été le plus souvent 

explorés dans la vie quotidienne (entretien diagnostic, échelles cliniques...), 

ou dans des conditions proches des échanges réels (situations de jeu semi-

structurées), les déficits cognitifs supposés sous-tendre ces anomalies sont, 

quant à eux, presque toujours mis à jour dans des situations expérimentales. 

L'investigation directe, approfondie et simultanée de la 

communication et des théories de l’esprit chez les mêmes enfants, en tenant 

compte de leur niveau de développement, constitue donc aujourd'hui un 

enjeu décisif. C’est dans cette optique que nous avons réalisé cette étude.  
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Rappelons que les troubles du développement caractérisant le 

syndrome d’autisme infantile, tel qu'identifié par les classifications 

internationales (DSM-IV, APA, 1994 ; ICD-10, WHO, 1990), affectent de 

façon précoce et marquée les compétences sociales, la communication, et le 

jeu imaginatif. Bien que ces fonctions soient considérées depuis longtemps, 

en psychologie du développement normal, comme reposant sur une 

interaction étroite entre développement socio-émotionnel et cognitif 

(Cicchetti & Pogge-Hesse, 1981, Sroufe, 1979, Wallon, 1941), l'étude des 

modes de (dys)fonctionnement cognitif propres aux enfants autistes est 

relativement récente, probablement en raison du caractère trompeur de la 

présence d’îlots de compétences supra-normales chez ces enfants. 

L’une des découvertes marquante des recherches cognitives a été que 

les enfants autistes ont des difficultés spécifiques à prendre en compte les 

états mentaux des personnes (pensées, intentions, émotions…), difficultés 

non expliquées par un simple retard mental. Ces anomalies dans la 

construction d’une « théorie de l’esprit » sont aujourd’hui démontrées par 

un corpus empirique très consistant (Baron-Cohen et al., 1993, Happé, 

1995), et sont interprétées comme expliquant la majorité des déficits socio-

communicatifs des enfants autistes. Toutefois, les liens entre la qualité de 

prise en compte des états mentaux et celle du fonctionnement socio-

communicatif dans les interactions de la vie quotidienne demeure encore, 

pour une large part, davantage un postulat théorique qu’une question étayée 

directement par des investigations empiriques portant simultanément sur 

ces deux aspects du fonctionnement psychologique, tant pour le 

développement normal que pathologique. En outre, chez l’enfant autiste, 

l’étude de chacun de ces domaines souffre de problèmes méthodologiques 

qui fragilisent l’interprétation trop directe d’un lien causal entre déficit de 

théorie de l’esprit et déficits socio-communicatifs, et limitent la valeur 

heuristique de cette hypothèse.  
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1.1. Importance d’une analyse fonctionnelle des comportements socio-

communicatifs dans l’autisme 

L’étude des anomalies des relations sociales et de la communication a  

évolué d’une approche essentiellement centrée sur la détection des 

manques comparativement au développement normal (manque de 

motivation sociale, de réactivité émotionnelle, d’imitation spontanée, de 

relations amicales; absence ou retard de langage...) issue au départ d’une 

démarche diagnostique, à une analyse plus approfondie au plan quantitatif 

comme qualitatif de la forme et du contenu effectifs que prennent les 

échanges des enfants autistes avec leur entourage, et de leur évolution avec 

l’âge.  

Nos recherches précédentes ont contribué significativement à ces 

approches fonctionnelles, en intégrant des méthodes issues de la 

psychologie du développement à des approches éthologiques. Nos travaux 

(Tardif et al., 1995 ; Tardif, 1996a, b ; Tardif et Plumet, 2000) ont 

notamment montré que les manifestations des anomalies sociales dans 

l’autisme sont extrêmement hétérogènes, tant au plan inter- qu’intra- 

individuel. D’un enfant à l’autre, d’une étape de son évolution à l’autre, ou 

selon le contexte, il peut présenter un répertoire communicatif de forme 

très variable (isolé, passif, ou encore recherchant les interactions mais sous 

une forme bizarre, non conventionnelle), depuis l’utilisation de moyens 

restreints au registre non verbal, jusqu’à un langage complexe au plan 

syntaxique et lexical, mais toujours déviant dans son usage social. Il n’y a 

pas de répertoire de communication “typique”, commun aux enfants 

autistes, mais au contraire une multitude de répertoires idiosyncrasiques, 

propres à chaque enfant et peu conformes aux codes sociaux courants. 

C’est pourquoi l’examen de données moyennées sur des groupes est peu 

approprié à la compréhension des profils de comportementaux sociaux des 

enfants autistes.  
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L’utilisation de méthodes d’analyses fines, assistées d’outils 

informatisés de codage et d’identification individualisée des modes 

communicatifs, permet d’affronter cette hétérogénéité, et de fournir des 

outils d’évaluation suffisamment sensibles à des mises en relation avec 

d’autres paramètres de fonctionnement du sujet. Nous avons donc pu 

constater qu’il n’existe pas de déficit primaire absolu dans les 

comportements de base servant à la communication non verbale ou verbale 

(regards, expression des émotions, imitation, acquisition de mots....) ; en 

revanche, les déficits sont massifs dans l’utilisation coordonnée de ces 

conduites  dans une palette variée de fonctions communicatives, et sous une 

forme fluide, réciproque et maintenue. Il semble donc essentiel d’utiliser 

des taxonomies de type pragmatique pour analyser quels types d’actes 

communicatifs les enfants autistes produisent dans les contextes 

d’interactions spontanées et familiers, en s’attachant notamment à 

distinguer ceux qui impliquent nécessairement ou non la prise en compte 

des états mentaux du partenaire. C’est ce type d’analyse que nous 

présenterons ici. 

En outre, des actes communicatifs peuvent être produits par l’enfant 

dans une fonction donnée, sans que pour autant sa forme soit complète ou 

ajustée au contexte. C’est pourquoi seules des méthodes prenant en compte 

la dynamique des combinaisons entres comportements (intra- ou inter- 

individuels) sont à même de saisir les particularités des modes d’échange 

de  l’enfant autiste avec son partenaire (cf. outil ‘Theme’, Magnusson, 

1996, 2000, utilisé dans nos études). Ce deuxième type d’analyse, que nous 

conduisons actuellement sur les mêmes corpus,  permettra à terme de 

clarifier les rapports entre anomalies des formes et des fonctions 

communicatives chez les enfants autistes, en les resituant dans le 

déroulement temporel des interactions. Dans le cadre de cet article, nous 

nous limiterons à présenter quelques données sur ces rapports entre 
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fonctions et forme, à partir de l’indicateur comportemental d’utilisation du 

regard. 

 

1.2. Les limites des études cognitives et socio-cognitives dans l’autisme  

L’étude des dysfonctionnements cognitifs dans l’autisme s’est d’abord 

portée sur la recherche d’anomalies dans l’une ou l’autre des grandes 

fonctions générales du traitement de l’information (perception et attention, 

mémoire, langage, catégorisation...). Cependant, aucune de ces fonctions 

n’est affectée entièrement ou de façon homogène chez les enfants autistes, 

mais chacune présente des particularités (cf. nos revues de question : 

Plumet, 1996 ; Plumet et Beaudichon, 1996 ; Plumet, Hughes, Tardif et 

Mouren-Simeoni, 1998). Notamment, deux caractéristiques semblent 

récurrentes, quelque soit la fonction considérée : une moindre 

fonctionnalité à propos de contenus sociaux ou au sein de contextes 

sociaux ; des difficultés d’adaptation dans l’activation modulée de la 

fonction (ajustement à la nouveauté et généralisation, intégration dans des 

unités de traitement supérieures, flexibilité, contrôle et planification). A 

partir de ce constat, est née l’hypothèse d’une atteinte cognitive plus 

sélective, qui toucherait des processus de traitement spécialisé des 

informations sociales, et plus particulièrement la représentation des 

attitudes mentales interpersonnelles (théorie de l’esprit), qui ne sont pas 

toujours décodables immédiatement et lisiblement dans les conduites de 

chacun. Suite à la recherche princeps de Baron-Cohen, Leslie & Frith 

(1985), de nombreuses études, y compris nos propres recherches (Plumet, 

1993, 1996), ont confirmé les difficultés des enfants autistes à comprendre 

les états mentaux des personnes.  

Cependant, une majorité de ces études présentent deux limites : a) les 

aptitudes à comprendre autrui sont étudiées au travers de tâches 

expérimentales, assez éloignées des situations communicatives de la vie 

quotidienne, et sans enjeu social réel pour l’enfant ; b) les épreuves 
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utilisées ne sont applicables qu’à partir d’un âge de développement verbal 

équivalent à 4 ans (âge d’une théorie de l’esprit explicite chez l’enfant 

normal), ce qui exclut à la fois une majorité d’enfants autistes et la 

possibilité d’étudier ce type d’anomalies dans les phases plus précoces de 

leur développement. C’est la raison pour laquelle nos dernières recherches 

ont été consacrées à la mise au point d’une batterie d’épreuves de Théorie 

de l’esprit adaptées à des sujets d’âge mental moins avancé, testant non 

seulement le niveau des connaissances explicites, mais aussi implicites 

(précurseurs de la théorie de l’esprit, construits dès la phase pré-verbale). 

Cette batterie (Plumet & Tardif, 1999, 2000, 2001), hiérachisée au plan 

développemental, différencie plusieurs composantes (compréhension des 

perceptions/ des émotions/ des représentations) et plusieurs niveaux de 

complexité, de façon à s’ajuster à une gamme plus large d’enfants, qu’ils 

soient normaux ou autistes. 

Malgré l’amélioration progressive des outils d’évaluation, les 

dysfonctionnements de la cognition sociale ne semblent toutefois pas 

pouvoir rendre compte de l’ensemble des troubles de la communication 

chez les enfants autistes. En effet, les études, encore peu nombreuses, 

mesurant simultanément les performances d’enfants autistes à des tâches de 

théorie de l’esprit et leurs compétences communicatives dans les contextes 

d’échanges réels ont produits des résultats mitigés. Lorsque des enfants 

autistes parviennent à réussir des tâches expérimentales de théorie de 

l’esprit (spontanément au cours de leur évolution, ou grâce à des 

procédures d’entraînement), leur communication quotidienne demeure 

relativement pauvre, notamment dans ses aspects pragmatiques, c’est-à-dire 

dans  l’usage social des moyens communicatifs, s’ajustant souplement à la 

prise en compte des intentions, de la perspective de l’autre (Frith et al., 

1994 ; Fombonne et al., 1994 ; Hughes et al., 1997 ; Serra et al., 1999). 

C’est pourquoi d’autres chercheurs pensent que les dysfonctionnements 

cognitifs sous-jacents aux anomalies communicatives dans l’autisme ne 
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doivent pas tant ou seulement être recherchés dans une limitation 

conceptuelle en soi des processus de traitement nécessaires à la cognition 

sociale (incapacité méta-représentative, ou incapacité au décodage 

émotionnel), mais dans des dysfonctionnements de processus plus généraux 

de la régulation cognitive nécessaires à l’activation des connaissances de 

façon flexible et ajustée à des contextes changeants, tels que ceux des 

interactions sociales. Peuvent se classer dans ce champ interprétatif les 

hypothèses de perturbations des fonctions exécutives dans l'autisme 

(Russell, 1998), de troubles de la régulation cognitive (Adrien, 1994), ou 

encore d'une faiblesse de la cohérence centrale (Frith & Happé, 1994). En 

effet, l’enfant peut être parvenu à construire des connaissances sociales 

appropriées, mais avoir toujours du mal à les appliquer dans les contextes 

d’interaction. Ceci permettrait d’interpréter l’existence chez les enfants 

autistes de décalages entre le niveau de théorie de l’esprit mesuré en 

situation expérimentale (situation cadrée, où les informations sociales à 

traiter sont en nombre plus limité et présentées sur des temps plus longs 

que dans le flux rapide des échanges) et la prise en compte effective des 

intentions dans leurs communications au quotidien. 

 

Dans cette optique, il semble donc fondamental d’étudier, d’une part, 

la compréhension des phénomènes mentaux par des enfants autistes et des 

enfants normaux (témoins) au sein même de contextes familiers de 

communication, en comparaison avec leurs performances aux épreuves 

expérimentales classiques de théorie de l'esprit ; et, d’autre part, de mettre 

en relation la qualité de la prise en compte des phénomènes mentaux et la 

qualité structurale et fonctionnelle des interactions (ajustement des formes 

communicatives / diversité des actes de langage, aspects pragmatiques). 

L’objectif de notre recherche est donc d’étudier plus directement chez 

des enfants autistes l’actualisation de ces fonctionnements/ 

dysfonctionnements cognitifs au sein même de leurs interactions sociales 
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quotidiennes, avec des partenaires familiers et de véritables enjeux 

interpersonnels, en comparaison avec leur évaluation expérimentale 

classique. On pourra alors savoir s’il existe des décalages selon les 

populations entre les aptitudes de prise en compte des états mentaux en 

contexte communicatif naturel et en contexte expérimental. 

Les hypothèses concurrentes que nous testerons plus spécifiquement 

dans les analyses présentées ici sont les suivantes :  

- si les troubles communicatifs des enfants autistes découlent 

directement de perturbations des capacités à prendre en compte les états 

mentaux d’autrui, alors on devrait observer des relations systématiques 

entre leur niveau de performance dans des tâches de théorie de l’esprit et la 

qualité de leur fonctionnement communicatif, et plus spécifiquement dans 

les actes à fonction mentaliste (nécessitant de saisir les attitudes mentales 

d’autrui).  

- si les troubles communicatifs des enfants autistes ne traduisent pas 

directement ou uniquement des déficits de conceptualisation des 

phénomènes mentaux, alors les relations entre les  deux types de mesure 

devraient être moins systématiques. En particulier, certains enfants autistes 

pourraient avoir développé des compétences « théoriques » sur l’existence 

d’états mentaux chez les personnes, sans pour autant savoir utiliser 

couramment ces connaissances de façon adaptée au contexte dans leurs 

actes communicatifs au quotidien. 

 

2. METHODE 

2.1. Sujets :  

Les données que nous avons recueillies portent sur 14 enfants 

autistes (tous des garçons). Le diagnostic d’autisme a été posé par des 

pédopsychiatres expérimentés, grâce à l’Interview Diagnostic de l’autisme 

(ADI-R, Lord et al., 1994), basé sur des critères internationaux (ICD-10). 

Leur recrutement pour participer à l’étude s’est effectué par l’intermédiaire 
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de la consultation spécialisée pour enfants autistes de l’hôpital Robert 

Debré à Paris (Service du Pr.Mouren-Simeoni), ou du SESSAD de Paris. 

Les critères d’inclusion étaient les suivants : un niveau de développement 

verbal d’au moins 3 ans (mesuré par le score de compréhension1 à un test 

de vocabulaire : TVAP, Deltour & Hupkens, 1980), un âge réel au 

maximum de 14 ans, et une absence de pathologie organique associée 

clairement identifiée. En outre, tous les enfants inclus dans cette étude ont 

au moins un frère ou une soeur, vivant à la maison. Ce critère a été utilisé 

de manière à avoir pour toutes les familles une variété de partenaires 

d’interactions (enfants/adultes) et une gamme de situations interactives 

suffisamment comparables. 

Les caractéristiques de l’échantillon sont résumées dans le tableau 1.  

Des données individuelles seront présentées dans la section des résultats. 

---------------------------------------------------- 
Insérer le tableau 1 ici 

---------------------------------------------------- 
 

2.2. Situations : 

Dans cette étude, nous avons utilisé deux types de situations : 

expérimentales et d’observation. Pour chacun d’entre elles, nous décrirons 

la nature des situations, la procédure et le mode d’analyse utilisé. 

 

2.2.1. Situations expérimentales de théorie de l’esprit :  

La batterie d'épreuves a été constituée en reprenant ou en adaptant des 

paradigmes couramment employés dans les travaux internationaux pour 

évaluer la compréhension des états mentaux chez le jeune enfant normal ou 

l’enfant autiste (Baron-Cohen et al., 1993; Charman et al. 1997; Happé, 

1994; Hobson, 1984; Lempers et al., 1977; Mundy et al., 1986; Sparrevohn 

& Howie, 1995). Les tâches sont hiérarchisées selon leur degré de 

                                                           
1 On a utilisé le score de compréhension dans la mesure où les épreuves utilisées dans la batterie 
expérimentale de Théorie de l’esprit recquièrent en majorité des aptitudes de compréhension verbale pour 
les consignes, mais sollicitent peu les aptitudes expressives verbales pour la réponse (réponses possible 
par gestes, manipulations, mimiques expressives, etc.). Ce score sert en outre de base d‘appariement avec 
un échantillon comparatif d’enfants normaux  (en cours de recueil), et à qui on administre également le 
TVAP. 
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complexité, et applicables à des niveaux de développement allant de 3 ans 

jusqu’à 8 ans. Les paradigmes utilisés sont de deux types, de façon à tester 

l’intelligence des phénomènes mentaux à deux niveaux : 1) au niveau de 

leur prise en compte implicite, au sein de situations d’interactions cadrées, 

impliquant directement l’enfant, 2) au niveau des connaissances explicites, 

requérant l’identification d’états mentaux (dénomination ou commentaire à 

propos de) de personnages fictifs extérieurs à l’enfant. Le premier niveau 

fait appel à des savoir-faire psychologiques pratiques développés chez 

l’enfant normal entre 1 et 3 ans, le second niveau implique des 

compétences habituellement maîtrisées entre 2 ans et demi et 8 ans (selon 

le type d’état mental considéré, et la complexité de l’épreuve). Cette 

batterie s’intéresse au développement d’une “ théorie de l’esprit ” au sens 

large2, du point de vue de la gamme d’états mentaux considérés, qui sont 

ici de 3 types : prise en compte des Perceptions, Emotions, 

Représentations. Le tableau 2 résume les 12 tâches que comprend la 

batterie. On trouvera une présentation plus détaillée des épreuves en  

Annexe I. 

---------------------------------------------------- 
Insérer le tableau 2 ici 

---------------------------------------------------- 
 

Procédure : 

 

La batterie de théorie de l’esprit a été proposée à tous les enfants 

après au moins deux ou trois visites de l’expérimentateur à domicile pour la 

réalisation des vidéos en contexte naturel (cf. 2.2.2.). Ceci nous a permis de 

nous assurer d’une bonne familiarisation des enfants avec l’adulte, et ainsi 

d’optimiser   les   conditions  de    passation   expérimentale,   précaution  

                                                           
2 Il faut  souligner que certains auteurs utilisent le terme “ théorie de l’esprit ” au sens strict de 
représentation explicite des états mentaux cognitifs, ce qui ne correspond dans cette batterie qu’aux  
épreuves de Fausse Croyance. Le choix de cette gamme plus large d’épreuves vise à inclure des 
compétences considérées par plusieurs auteurs comme des précurseurs de la Théorie de l’esprit, et de 
permettre d’explorer ainsi dans une approche plus développementale les profils de compétences 
participant à la construction d’une psychologie naïve chez le jeune enfant ou l’enfant handicapé. 
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importante avec des enfants autistes ou des enfants normaux jeunes, très 

sensibles aux situations peu familières. La passation s'est effectuée à 

l'hôpital, dans une salle d'examen connue des enfants. Elle durait environ 

45 minutes, avec un ordre souple des épreuves, ajusté en fonction du 

niveau d'attention de l'enfant. Tous les enfants ont pu passer l'ensemble des 

épreuves en une séance, sauf un, pour lequel les tâches ont été réparties sur 

2 séances, en raison d'une attention insuffisante. 

 

Cotation: 

Le niveau pour chaque épreuve est coté 2 si la réussite est complète, 

sur la base des critères standardisés utilisés dans les paradigmes princeps; il 

est coté 1 si la réussite est partielle (au moins 50% des items, ou déviance 

qualitative, avec une réponse incomplète, telle qu'une réponse verbalement 

correcte, mais une absence de regard); enfin, il est coté 0 dans tous les 

autres cas. Le score total maximal est de 24, et les sous-scores maximaux 

pour chaque type d'état mentaux sont de 8. Les cotations détaillées par 

épreuve sont décrites en Annexe. 

 

2.2.2. Situations d’observation du fonctionnement communicatif 

dans la vie quotidienne : 

 
Après une séance de familiarisation de la famille avec l'observateur 

et la caméra, chacun des enfants a été filmé en vidéo à son domicile, dans 

une variété de situations interactives de la vie quotidienne, telles qu'elles se 

sont présentées naturellement (repas, jeux, avec fratrie et/ou parents...), au 

cours de trois demi-journées réparties sur un intervalle d'au plus trois 

semaines. Les corpus rassemblés correspondent à environ 6 à 7 h par 

enfant. Les analyses rapportées ci-dessous portent sur les épisodes de repas. 

Système de codage des fonctions communicatives: 
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Le système de codage, présenté dans le tableau 3, se base sur une 

grille de catégories fonctionnelles, dérivée de travaux préalables sur la 

pragmatique de la communication chez l’enfant normal (Bernicot, 1992) et 

chez l’enfant autiste (Loveland et al. 1988 ; Wetherby & Prutting, 1984). 

Les catégories ont été classées en fonction de différents degrés 

d’implication possible d’une prise en compte d’états mentaux. Ainsi, les 

fonctions de "régulation" du comportement (d'autrui ou de soi-même) ne 

nécessitent qu'une manipulation instrumentale de la personne, alors que les 

fonctions ‘mentalistes’ impliquent une tentative de partage ou de 

manipulation d'attitudes mentales telles qu'attention, intérêt, informations, 

représentations... Les "évaluations" ont un statut intermédiaire, car elles 

expriment un état mental du locuteur (appréciation positive ou négative de 

quelque chose ou quelqu'un), mais peuvent n'être qu'un simple 

prolongement verbal de la fonction expressive. La catégorie "autres" 

renvoie à des énoncés dont la fonction n'est pas clairement déterminable au 

regard du contexte, ou  à de simples reprises en écho des paroles d'autrui ou 

de soi-même (écholalies). 

---------------------------------------------------- 
Insérer le tableau 3 ici 

---------------------------------------------------- 
 

Pour chacun des actes de communication produits par l'enfant, 

verbaux ou non verbaux, on a codé sa fonction, s'il s'agissait d'un tour de 

rôle initié par l'enfant ou en réponse, et s'il était ou non accompagné d'un 

contact visuel. 

 
 

3. RESULTATS : 
 

Le tableau 4 présente l’ensemble des résultats individuels, pour les 

14 enfants autistes.  

 Nous rapporterons successivement les résultats concernant : 1) les 

performances aux épreuves de théorie de l'esprit; 2) la distribution des 
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fonctions communicatives dans les contextes de vie quotidienne; 3) les 

relations entre les deux types de mesures. 

---------------------------------------------------- 
Insérer le tableau 4 ici 

---------------------------------------------------- 
 
 3.1. Performances aux épreuves expérimentales de théorie de l'esprit  :  

Les enfants autistes ayant été classés par âge mental verbal croissant, 

on constate globalement une augmentation conjointe des scores totaux de 

théorie de l'esprit. En examinant les scores par domaine, on observe que, 

conformément aux recherches préalables (cf. la synthèse de Happé, 1995), 

parmi les enfants autistes d’âge verbal supérieur à 4 ans (partie grisée de la 

figure), les scores restent la plupart du temps bas dans  la compréhension 

des états mentaux cognitifs (sujets A9, A10, A11) ou ne dépassent pas la 

compréhension implicite (A11). Seuls les deux enfants qui ont les niveaux 

verbaux les plus élevés (7 et 8 ans pour A13 et A14) réussissent au moins 

une partie des épreuves de fausse croyance (états mentaux cognitifs, niveau 

explicite).  Un enfant autiste à niveau verbal relativement faible (A6) fait 

exception en réussissant lui aussi certaines tâches de fausse croyance. En 

comparaison, la compréhension des perceptions semble d'accès plus facile,  

puisque 9 enfants sur 14 réussissent au moins la moitié des épreuves. Les 

performances dans la compréhension des émotions se situent dans 

l'ensemble à des niveaux intermédiaires de réussite entre les 2 autres 

domaines.  

 
 

3.2. Distribution des fonctions communicatives : 

Comme on pouvait s'y attendre, une proportion notable des enfants 

autistes  (9 sur 14 soit 64.3 %) utilisent en majorité des actes de 

communication à fonction de régulation instrumentale des conduites. 

Cependant, l'usage des fonctions 'mentalistes' n'est totalement absent que 

chez deux d'entre eux (parmi les moins avancés au plan verbal), et 
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représente même une fonction prédominante pour  3 enfants autistes, sans 

qu'il y ait apparemment de rapport direct avec leur niveau lexical  (leurs 

âges verbaux se situent respectivement à 3:6, 5;9 et 7;0).  

Chez les enfants normaux, on trouve à 3 ans des taux à peu près 

équivalents d'actes de communication à fonction instrumentale et 

mentaliste, alors que ce rapport devient plus nettement à l'avantage des 

fonctions mentalistes chez les 2 enfants plus âgés. 

Au plan quantitatif, il existe certaines ressemblances entre les profils 

présentés par les enfants autistes et l'enfant normal de 3 ans, tels que des 

fréquences assez élevées de 'protestations', ou d'évaluations négatives.  En 

revanche, on trouve de nettes différences qualitatives, comme l'usage du 

langage extériorisé auto-régulateur, qui apparaît chez 8 enfants autistes sur 

14, alors qu'il n'est observé chez aucun des enfants normaux dans ce 

contexte du repas. 

En outre, une analyse approfondie de la forme des actes 

communicatifs des enfants autistes montre une importante variabilité inter- 

et intra- individuelle dans l’usage associé ou non des regards, et des 

proportions d'actes effectués sur l'initiative de l'enfant ou en réponse. Ainsi, 

par exemple, les tentatives pour diriger l'attention d'autrui sont souvent 

purement verbales sans contrôle initial de la direction du regard du 

partenaire. Les demandes d'action ou d'objet prennent fréquemment des 

formes verbales idiosyncratiques, comprises comme telles par les membres 

de la familles, même si les regards sont mal coordonnés. 

 
3.3. Relations entre Théorie de l'esprit et Communication : 
 
Analyse individuelle : 

Au vu des données individuelles du tableau 4, il semble que les 

relations ne soient pas systématiques entre les performances des enfants 

autistes aux épreuves de théorie de l'esprit et la distribution des fonctions 

communicatives qu'ils emploient dans leur vie quotidienne. Certes, certains 



 17

profils vont bien dans le sens attendu : des niveaux plutôt bas en théorie de 

l'esprit (score total entre 1 et 9) sont associés à des communications à 

prédominance instrumentale chez 5 enfants autistes (A1, A3, A5, A7, A8) 

d'âge verbal compris entre 3 et 4 ans; de même, 1 enfant d'âge verbal plus 

avancé (A13) réussit bien les épreuves de théorie de l'esprit (score 21) et 

montre un usage élevé de fonctions mentalistes (68.2). Cependant, on 

trouve d'autres profils conduisant à modérer l'impact que pourrait avoir les 

connaissances potentielles de l'enfant à propos des états mentaux sur ses 

communications en contexte naturel : chez 5 enfants autistes (A6, A9, A11, 

A12, A14) en effet, malgré une réussite à au moins la moitié des tâches de 

théorie de l'esprit (scores 12 à 18), la fonction dominante de leurs actes 

communicatifs reste instrumentale. 

 

Analyse des corrélations : 

---------------------------------------------------- 
Insérer le tableau 5 ici 

---------------------------------------------------- 

L’analyse des corrélations entre les scores aux épreuves de théorie de 

l’esprit et les mesures de fonctionnement communicatif des 14 enfants 

autistes (tableau 5) fait ressortir les données suivantes :  

a) l’utilisation de fonctions mentalistes en contexte naturel corrèle 

positivement et significativement avec le score de compréhension implicite 

des états mentaux (r=.53, p<.05). La corrélation est positive mais non 

significative avec les performances en compréhension explicite. 

b) l’utilisation des fonctions communicatives classées « Autres » est 

en corrèlation négative significative avec la plupart des mesures de théorie 

de l’esprit, mais ces fonctions recouvrent en majorité des actes ou énoncés 

atypiques (écholalies, ou fonction indéterminée), et paraissent très liés au 

niveau de déficience mentale de l’enfant (cf. corrélation inverse avec l’âge 

mental verbal, r=-.53, p<.05). 
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c) au niveau de la qualité des formes communicatives, si l’on 

considère uniquement les actes adressés spontanément à autrui qui 

intégrent un contact visuel, on constate globalement qu’ils corrèlent 

positivement avec les scores en théorie de l’esprit. Ces corrélations ne 

deviennent significatives que pour les fonctions instrumentales (score TE 

total : r=.57, p<.05, TE explicite : r=.60, p<.05, et Cognitions, r=.71, 

p<.05). Les initiatives mentalistes avec regard, quant à elles, tendent à 

corréler significativement avec le score de prise en compte des cognitions 

(r=.50, p<.10). 

d) conformément à plusieurs études précédentes (Happé, 1995, 

Sparrevohn & Howie, 1995), les performances aux épreuves de théorie de 

l’esprit corrèlent fortement avec l’âge mental verbal (ici de compréhension 

lexicale) (corrélations de .68 à .89, p<.05). 
 

 
4. DISCUSSION 
 

Les premiers résultats de cette recherche confirment que les enfants 

autistes peuvent montrer certaines formes de compréhension des états 

mentaux (Sparrevohn & Howie, 1995), mais à des âges de développement 

plus tardifs que les enfants normaux, et avec des caractéristiques atypiques 

au plan qualitatif, observées aussi bien dans les réponses aux tâches 

expérimentales, que dans les communications spontanées avec des 

partenaires familiers. Les données appuient également l’idée que les 

relations entre niveau potentiel de compréhension des états mentaux et 

qualité de la communication semblent plus complexes que les modèles de 

l’autisme en termes de déficit de théorie de l’esprit le supposaient. 
 

Plusieurs hypothèses alternatives ont été proposées : 

Les enfants autistes pourraient développer certaines formes de 

concepts sociaux, y compris des connaissances sur les états mentaux 

cognitifs,  ce qui remet en cause certaines interprétations trop radicales et 
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schématiques de l'hypothèse d'un déficit de théorie de l'esprit chez ces 

enfants. Pour certains auteurs, leur difficultés ne relèveraient pas d'une 

limite absolue de leurs capacités conceptuelles (de type méta-

représentation), mais proviendraient de déficits des fonctions exécutives, 

perturbant l’activation souple des connaissances sociales en fonction de la 

variabilité des contextes sociaux (Russell, 1998 ; Hughes, 1998). 

Cette hypothèse n’exclut pas non plus que les concepts sociaux eux-

mêmes soient acquis selon des processus atypiques chez ces enfants, et 

présentent des déviances qualitatives, comme le suppose par exemple le 

modèle d’Hobson (1993) de déficit précoce de coordination inter-

personnelle. Les savoir-faire psychologiques pratiques et implicites, acquis 

normalement dans la petite enfance, reposent en effet en grande partie sur 

la maîtrise des signaux expressifs (attitudes émotionnelles et 

motivationnelles lisibles dans leurs manifestations comportementales), et 

de leur régulation interactive. A l’appui de cette idée, nous avons observé 

une  corrélation significative entre le score de théorie de l’esprit implicite et 

l’usage de fonctions mentalistes dans les contextes communicatifs. 

Il est possible que chez un sous-groupe d’enfants autistes, le 

développement de capacités linguistiques puisse leur servir de moyen de 

compensation pour développer leur raisonnement social, même si c’est de 

façon plus tardive et d’un coût cognitif probablement plus élevé que les 

raisonnements s’appuyant sur des connaissances pratiques intuitives 

(Ruffman et al. 2001). Cela permettrait alors d'expliquer que la mise en 

oeuvre de ces connaissances repose sur des bases fragiles, conduisant à des 

erreurs pragmatiques fréquentes, dans la vie quotidienne. 

 

 

Afin de pouvoir approfondir l’interprétation de ces données, nous 

pousuivons actuellement cette recherche dans plusieurs directions. La 

première consiste à  étudier dans les mêmes  conditions un groupe de 



 20

comparaison constitué d’enfants normaux appariés sur l’âge mental verbal. 

C’est d’autant plus essentiel que relativement peu de travaux ont jusqu’à ce 

jour exploré conjointement théorie de l’esprit et communication en 

contexte naturaliste chez l’enfant normal  (Jenkins & Astington, 2000). 

 Le second axe de poursuite de ce travail est centré sur une analyse 

des corpus de communication du point de vue des structures temporelles 

dynamiques qui relient les comportements de l’enfant à ceux de ses  

partenaires, à l’aide du programme THEME (Magnusson, 1996, 2000). 

L’objectif est de tester si des particularités de formes et de déroulement 

temporel des interactions se manifestent plus spécifiquement lorsque les 

échanges sont susceptibles de solliciter les capacités de mentalisation de 

l’enfant, ou si des anomalies de régulation des échanges s’étendent à tous 

types de contexte.  Nous  visons notamment à obtenir des informations 

complémentaires sur : a) la localisation temporelle des comportements, et 

notamment la place d’un éventuel contact par le regard (avant, pendant, ou 

après les actes communicatifs à fonction instrumentale/ mentaliste ?) ; b) le 

rôle d’autres indices verbaux ou non verbaux des formes communicatives, 

chez l’enfant ou chez son partenaire, qui pourraient être pertinents pour 

différencier les progrès liés à la construction d’une théorie de l’esprit (ex : 

expression faciale/ vocale, formes non littérales des énoncés, etc). 

Ainsi, de telles analyses pourront permettre de mieux spécifier dans 

quelle mesure les anomalies du fonctionnement communicatif entre enfants 

autistes et leurs partenaires sont propres aux structures d’échange 

impliquant la prise en compte d’états mentaux, ou si elles s’étendent de 

façon plus générale à la régulation des interactions, y compris au niveau 

instrumental. D’un point de vue développemental, il sera essentiel de tester 

si ces difficultés s’estompent ou persistent à mesure que les connaissances 

de l’enfant progressent à propos des états mentaux des personnes. 

 

L'ensemble de ces données, bien qu'encore préliminaires, souligne la 
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nécessité d'études véritablement développementales des enfants autistes. En 

effet, trop d’études reposent encore sur la comparaison de groupes 

hétérogènes quant à l’âge mental et à l’âge réel, et tirent des conclusions 

trop hâtives de l’absence de différences significatives avec des groupes 

témoins. Seules des approches transversales et surtout longitudinales 

permettront d'éviter de considérer comme "intactes" des compétences qui, 

étudiées le plus souvent chez des sujets d’un âge déjà relativement avancé 

en termes d’expérience de vie (fin de l'enfance, début de l'adolescence, 

voire adulte), ne constituent plus un critère de discrimination par rapport à 

un groupe témoin, mais peuvent reposer sur des stratégies distinctes, issues 

de trajectoires de développement différentes.  
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